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    Préface

    
      La demande de M. Patrick Spilliaert d’écrire la préface du présent ouvrage fut pour moi autant un honneur qu’une surprise. Si les XVIIe et XVIIIe siècles constituent mes périodes d’étude privilégiées, je ne suis, pour autant, pas spécialiste de phaléristique. Cette dernière discipline est considérée comme une science accessoire à celle de l’histoire. Cependant, les motivations de la création d’un ordre de chevalerie, d’un ordre du Mérite, ainsi que les rôles politique, social et psychologique de leur attribution reflétaient l’évolution des sociétés, des rapports politiques, voire géopolitiques, des rapports au pouvoir, à l’honneur et à la mémoire. La phaléristique participe et enrichit la compréhension des événements historiques et des sociétés.

      Louis XIV avait compris tous les avantages de ces ordres pour l’État : « Nulle récompense ne coûte moins à nos peuples et nulle ne touche plus les cœurs bien faits que ces distinctions de rang, qui sont presque le premier motif de toutes les actions humaines, mais surtout des plus nobles et des plus grandes. C’est d’ailleurs un des plus visibles effets de notre puissance que de donner quand il nous plaît un prix infini à ce qui de soi-même n’est rien1. » Un ordre bien maîtrisé et pertinemment attribué devenait, dans les mains d’un monarque avisé, un important instrument de gouvernance, jouant à la fois sur le prestige attaché à une récompense conférée par la seule volonté souveraine et sur la quête des honneurs et des distinctions qui animait la haute noblesse de cour.

      Dans le présent ouvrage, Patrick Spilliaert nous fait part de ses dernières découvertes dans les archives du musée de la Légion d’honneur, patiemment et systématiquement dépouillées, pour nous livrer une synthèse rigoureuse sur les différents ordres de chevalerie français de l’Ancien Régime. Par le sérieux et la minutie de ses recherches dans les fonds d’archives de ce musée, il met en relief tant leur richesse que leurs lacunes grâce à un inventaire précis et détaillé de leur contenu, complété par l’historique de ces documents. Ces archives sont mises en perspective avec les autres fonds d’archives conservés à la Bibliothèque nationale de France, à l’Arsenal ou aux Archives nationales. L’étude de chaque document est accompagnée d’une très utile bibliographie critique des ouvrages fondamentaux à connaître avec leurs qualités et leurs défauts, indiquant les pièges à éviter au chercheur novice dans ce domaine.

      Grâce à la richesse des archives conservées au musée de la Légion d’honneur, Patrick Spilliaert précise, complète et apporte des éléments inédits à l’histoire des différents ordres de chevalerie français. Ainsi, il met en lumière l’intéressante et instructive évolution des raisons de l’attribution de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. Louis XIV accordait cette récompense, exclusivement militaire, pour des faits de bravoure, afin de stimuler le courage des soldats et des officiers durant les deux dernières longues, difficiles et coûteuses guerres de la fin de son règne. Au cours de la Régence, période sans conflit majeur, l’attribution de la croix de Saint-Louis releva davantage du clientélisme. Les guerres du règne de Louis XV permirent par la suite de redonner à l’ordre de Saint-Louis sa vocation première de récompense du mérite et de la bravoure militaire, tout en reconnaissant parallèlement de longues années de service fidèle dans les Armées du roi, même en l’absence de faits d’armes éclatants.

      Les archives du musée de la Légion d’honneur témoignent également de l’aura hors des frontières de l’ordre du Saint-Esprit, le plus prestigieux du royaume. Charles III d’Espagne s’inspira d’ailleurs de ses statuts et de son cérémonial lorsqu’il fonda l’ordre de Saint-Janvier à Naples en 1738, puis celui de l’Immaculée Conception en 1771. Patrick Spilliaert souligne pertinemment l’importance des liens familiaux unissant les dynasties régnantes de France, d’Espagne et de Naples dans cette diffusion des modèles. Cela témoigne de l’existence, à l’échelle européenne, d’une conception identique du rôle politique et social des ordres de chevalerie, malgré des différences de formes dans le cérémonial et les insignes propres à chaque culture. La transcription des textes d’archives permet de plonger sans intermédiaire dans le déroulement des cérémonies afin d’en saisir les acteurs, les traditions mises en place par chaque souverain, ainsi que la sensibilité du temps et les effets politiques et sociaux attendus de ces événements.

      La rédaction d’un volume contenant les instructions à suivre par les chevaliers des ordres du roi lors du sacre de Louis XVI, le 11 juin 1775, illustre l’importance de cette cérémonie, durant laquelle le roi devenait la personne sacrée par la grâce de Dieu. Elle marquait également la nécessité de recourir aux anciens témoignages écrits et aux personnes ayant assisté au sacre de Louis XV un demi-siècle plus tôt : deux générations s’étaient écoulées et la majorité des sujets du royaume n’avait pas assisté à un sacre. Les préoccupations pratiques, protocolaires et organisationnelles dominaient, afin que la cérémonie conserve tout son prestige et son caractère spectaculaire et impressionnant.

      L’histoire chaotique dès leur création des ordres particuliers du Mont-Carmel et de Saint-Lazare est ensuite retracée jusqu’à leur disparition, plus ou moins annoncée, au début du XIXe siècle. Les archives conservées au musée de la Légion d’honneur couvrent les années 1788 à 1811. Elles ont permis à Patrick Spilliaert de retracer avec précision les raisons de leur effacement à la fin de l’Ancien Régime puis de leur suppression définitive au cours du Premier Empire, histoire jusque-là mal connue.

      Les recherches se terminent sur la Restauration et l’attitude de Louis XVIII face au rétablissement des ordres de chevalerie de l’Ancien Régime, écrasés par la Légion d’honneur de Napoléon Ier. Patrick Spilliaert a retrouvé les documents d’archives projetant un retour à la situation prérévolutionnaire, projet idéal dont il souligne avec pertinence les limites, compte tenu de la réalité politique et de l’évolution des mentalités. Il met également en exergue les concessions consenties par le nouveau monarque afin de stabiliser le retour des Bourbons sur le trône. L’auteur conclut par une synthèse claire de l’état des ordres du roi sous la Restauration, période durant laquelle quelques chevaliers de l’ordre du Saint-Esprit furent encore nommés.

      Cet ouvrage est une excellente synthèse historique, administrative et financière de ces différentes décorations. Cette somme inédite à l’approche scientifique, rigoureuse mais également pédagogique, claire et précise, en fait un ouvrage de référence précieux et utile qui complète ses précédentes recherches et publications. Elle répondra aux attentes des chercheurs, universitaires, étudiants et amateurs désireux de débuter ou de poursuivre l’étude de ce domaine peu connu, mais ô combien fascinant, qu’est la phaléristique.

      Stéphane Castelluccio

      Directeur de recherche au CNRS

      Paris, centre André-Chastel, UMR 8150

    

  




  
    Introduction

    
      La phaléristique est une science accessoire de l’histoire dont l’objet est l’étude des ordres de chevalerie et de mérite, des décorations civiles et militaires, ainsi que des médailles de récompense ou commémoratives.

      Je tenais à rendre ici hommage à mon ami Patrice de La Perrière, fondateur des éditions du Léopard d’or et trop tôt disparu, pour avoir encouragé la publication de travaux de recherche à caractère scientifique dans le domaine de la phaléristique, fondés sur l’exploitation de sources documentaires et de fonds d’archives. Numismate de formation, il s’intéressait tout particulièrement à ce que la phaléristique peut apporter, lorsqu’elle s’appuie sur un solide travail documentaire et sur des méthodes historiques, à des champs souvent délaissés par les historiens eux-mêmes, tels que l’étude des objets (leur aspect, leur fabrication, leur prix et leur datation) ou celle des phénomènes historiques sous-jacents. Il s’agira ici, entre autres choses, des modalités de la récompense du mérite, du fonctionnement de la « fontaine des honneurs » ou encore de l’importance de la distinction sociale dans la vie de Cour. Son enthousiasme m’avait poussé à publier, en 2016, le résultat de mes recherches sur les insignes de l’ordre du Saint-Esprit, le plus prestigieux ordre de chevalerie de la monarchie française entre 1578 et 1830, travail réalisé à partir du dépouillement des archives et des comptes conservés dans le fonds Clairambault de la Bibliothèque nationale de France, ainsi qu’au musée de la Légion d’honneur et des ordres de chevalerie. En 2020, avec Michel Popoff, nous avions poursuivi cette incursion autour de l’ordre du Saint-Esprit en publiant un petit livre en l’honneur d’Hervé Pinoteau, pionnier de ces études.

      Le présent ouvrage est la suite de ces travaux consacrés à l’ordre du Saint-Esprit, tout en élargissant le propos à d’autres ordres royaux français. Ces ordres comprennent l’ordre de Saint-Michel, l’ordre de Saint-Louis ou les ordres réunis de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare. Au fil des années, j’ai continué à exploiter et mesurer la richesse du fonds d’archives du musée de la Légion d’honneur. J’ai régulièrement publié l’avancée de mes travaux de recherche dans le Bulletin de la Société des amis du musée de la Légion d’honneur, mais j’ai pensé intéressant de réunir ces articles et de les compléter par des documents de première main ainsi que par un texte sur les ordres du roi sous la Restauration. Bien sûr, cette étude ne prétend pas à l’exhaustivité. L’essentiel du fonds documentaire concerne la Restauration et certaines récompenses royales1 – l’ordre du Mérite militaire fondé par Louis XV en 1759, le médaillon de Vétérance créé en 1771 ou encore la décoration du lys apparue au début de la Restauration – sont à peine évoquées ici car elles attendent encore des études de référence, et nos connaissances sur ces ordres et décorations sont encore très lacunaires2. Je souhaite au contraire que cette publication puisse encourager des chercheurs, historiens ou chartistes à approfondir certains champs encore inexplorés, comme l’analyse prosopographique des listes des chevaliers de l’ordre de Saint-Louis et son incidence sur les carrières des officiers sous l’Ancien Régime, travail qui reste entièrement à faire à partir des fonds conservés au Service historique de la Défense à Vincennes.

      Cette étude sur les ordres royaux français, fondée sur les archives du musée de la Légion d’honneur, adopte une démarche chronologique. Elle couvre une période qui va de la fin du XVIIe siècle au premier tiers du XIXe siècle. Pour la période antérieure, je renvoie le lecteur à la bibliographie en fin d’ouvrage.

      Notre histoire commence sous le règne de Louis XIV, par l’examen des registres de l’ordre de Saint-Louis, depuis sa création en 1693 jusqu’à la veille de la guerre de Sept Ans en 1757. Elle se poursuit à Madrid, à Naples et à Parme, dans les cours alliées à celle de Versailles, avec l’étude des cérémonies de remise de l’ordre du Saint-Esprit dans le cadre du pacte de famille entre membres de la Maison de Bourbon. La réception de Louis XVI comme chef et grand maître de l’ordre du Saint-Esprit, le 13 juin 1775, au surlendemain de son sacre à Reims, souligne l’importance de cet ordre de chevalerie dans le cérémonial royal.

      L’exemple des ordres réunis de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare montre comment la Révolution française a anéanti les ordres royaux français en 1791 et 1792, qui ne connurent ensuite qu’une survivance précaire en émigration. Lors de la première Restauration en 1814, il fallut tout reconstruire. Un document portant sur le rôle des grands officiers des ordres du roi sous l’Ancien Régime permet de constater que cette période ne constitua pas un simple retour à la situation antérieure à 1789.

      À partir d’une communication présentée lors d’un colloque sur Louis XVIII, organisé à la Sorbonne en octobre 2024, intitulé « Devenir et demeurer roi de France à l’heure des Révolutions », j’ai complété mon texte avec des développements sur le règne de Charles X, notamment au sujet des cérémonies de l’ordre du Saint-Esprit, d’abord à l’occasion du sacre de Reims en 1825, puis annuellement à la chapelle des Tuileries de 1826 à 1830. J’y mentionne également la survivance des ordres du roi dans les milieux légitimistes en exil. Une dernière étude, figurant dans le catalogue de l’exposition tenue à Amboise en 2023 sur l’ordre de Saint-Michel et l’essor du pouvoir royal, concerne la façon dont le roi conféra, sous la Restauration, cet ordre prestigieux et ancien (institué en 1461) destiné à honorer les gloires artistiques et scientifiques de la France moderne.

      Cet ouvrage est complété par des indications bibliographiques sélectionnées pour leur intérêt phaléristique, qu’il s’agisse de sources manuscrites, d’ouvrages imprimés, d’articles ou de catalogues d’exposition.

      Puisqu’il s’agit d’insignes d’une grande beauté esthétique, il a paru intéressant d’illustrer une sélection d’ordres royaux français provenant de diverses collections privées, jamais réunies auparavant, pour être photographiées dans le cadre d’une même publication. Une dernière planche concerne l’ordre de Charles III, que l’on peut voir comme un rameau espagnol de l’ordre du Saint-Esprit français dont il a tiré son inspiration et qui continue à rayonner en Espagne depuis sa fondation en 1771 par un grand roi de la maison de Bourbon régnant à Madrid3.

      Les amateurs me pardonneront de ne pas avoir voulu faire un livre présentant les types et les variantes de croix datant de l’Ancien Régime ou de la Restauration. Le but de ce livre est différent. Il vise à présenter tout ce que l’on sait avec certitude des ordres royaux français à partir de l’étude de sources de première main, à replacer ces éléments dans leur contexte historique, à reproduire des documents d’époque, à identifier les orfèvres ou à mentionner les récipiendaires des croix quand cela a été possible et, enfin, à illustrer les textes par de belles reproductions. En effet, les croix, plaques ou colliers des ordres royaux français sont des merveilles d’orfèvrerie et des témoins de cet apogée de l’art français dans le domaine des arts décoratifs qui a existé du XVIIe au XIXe siècle.

    

  






Que nous apprennent les registres

  des chevaliers de l’ordre de Saint-Louis

  des règnes de Louis XIV et de Louis XV

conservés dans les archives

du musée de la Légion d’honneur ?


L’ordre de Saint-Louis a été créé par Louis XIV en 1693 pour les officiers catholiques de ses armées, sans aucune condition de noblesse. Bien que supprimé par la Révolution à l’automne 1792, il continua à être décerné en émigration avant d’être rétabli sous la Restauration en 1814, puis de disparaître à la suite de la Révolution de Juillet 1830, qui vit la branche aînée de la Maison de Bourbon perdre son trône.

Contrairement aux ordres du roi, qui disposaient d’une administration propre, l’ordre de Saint-Louis, bien qu’ayant connu des charges d’administrateurs (appelés « officiers ») jusqu’en 1779, a toujours été placé sous l’autorité du ministère de la Guerre pour l’Armée de terre et du ministère de la Marine pour la Marine royale1. Christophe Guimarães a recensé la liste précise de tous les fonds d’archives dans son ouvrage sur L’Ordre royal et militaire de Saint-Louis 1693-18302. Le musée de la Légion d’honneur a la chance de conserver des archives de premier plan relatives à l’ordre de Saint-Louis et, dans le cadre de mes recherches, j’ai pu travailler sur des registres jusqu’ici inexploités3. La présente étude cherche à enrichir l’approche historique de l’ordre de Saint-Louis en analysant des registres d’Ancien Régime contenant les listes de nominations de chevaliers. J’espère susciter des vocations, notamment de spécialistes de l’histoire militaire française du XVIIIe siècle, afin de compléter les pistes qui sont ici esquissées par un travail prosopographique sur la carrière des officiers d’Ancien Régime entre 1693 et 1757.


Sources manuscrites du musée de la Légion d’honneur

Les registres en question comportent cinq volumes in-folio reliés en toile verte, numérotés 02273 à 02277. Ils comportent la suite chronologique des nominations de chevaliers l’ordre de Saint-Louis pour l’Armée de terre du 8 mai 1693 au 10 mars 1757. Ils sont intitulés :


	
Nominations faites par Louis XIV : 8 mai 1693 au 24 août 1715 (02273)



	
Nominations faites par Louis XV, 1er volume : 1er juin 1716 au 25 novembre 1723 (02274)



	
Nominations faites par Louis XV, 2e volume : 12 janvier 1724 au 22 août 1731 (02275)



	
Nominations faites par Louis XV, 3e volume : 29 septembre 1731 au 11 novembre 1738 (02276)



	
Nominations faites par Louis XV, 4e volume : 4 janvier 1739 au 10 mars 1757 (02277)





Les listes sont de la même écriture, ce qui incite à émettre l’hypothèse du travail d’un unique copiste. Le dernier registre se termine en mars 1757 et on ignore s’il y a eu d’autres volumes. Il s’agit d’un récapitulatif manuscrit de tous les chevaliers de Saint-Louis depuis l’origine, probablement réalisé par un commis à la demande et pour le compte du ministre de la Guerre ou du greffier de l’ordre4.

On peut relever que le quatrième volume ne comporte pas de noms pour l’année 1742, vingt-cinq pages étant laissées vierges. De même, les années ne se suivent pas : 1748, 1751, 1752, 1753, 1754, 1748, 1749, 1750, 1751, 1754, 1755, 1756, 1757. Une hypothèse vraisemblable est que les registres aient été recopiés à partir de rôles déjà existants et que, s’agissant du dernier volume, le copiste a complété son travail par l’exploitation de liasses de documents relatifs à l’ordre de Saint-Louis provenant de l’administration du ministère de la Guerre.

À la lecture, il convient de distinguer les nominations, les réceptions et l’envoi des croix. Les listes peuvent ainsi se répartir en trois ensembles :


	
les nominations de chevaliers de Saint-Louis intervenues de mai 1693 à juin 1739, de janvier à avril 1740, enfin sur une partie des années 1749 à 1752 ;



	
les réceptions de chevaliers de Saint-Louis du 24 juillet au mois d’octobre 1739, du mois de mai 1740 jusqu’en 1748, et sur une partie des années 1749 et 1751 ;



	
enfin, l’envoi des croix aux officiers récipiendaires classés de façon alphabétique de 1752 à 17575.









Limites des sources imprimées

En raison du caractère fragile, voire erroné, de certaines listes de chevaliers de l’ordre de Saint-Louis publiées dans des ouvrages anciens (notamment les trois tomes de Mazas ou le livre de Colleville et Saint-Christo6), le premier enseignement à retenir de l’exploitation des registres du musée de la Légion d’honneur tient au fait qu’il s’agit de la source fondamentale concernant les nominations de chevaliers de Saint-Louis de l’Armée de terre sous l’Ancien Régime, entre le 8 mai 1693 et le 10 mars 1757. Avec un total de 18 460 noms répertoriés7, nous disposons de données et de séries statistiques fiables fournissant d’utiles éclairages sur l’histoire de la première décoration française purement militaire.

Avant de revenir à nos registres, il faut relever que les sources imprimées existantes sur l’ordre de Saint-Louis s’aventurent peu à fournir des données statistiques. Deux travaux font toutefois exception en proposant une estimation chiffrée du nombre de décorés sur l’ensemble de la période d’existence de l’ordre, de 1693 à 1830 :


	
l’article d’Alain Cloarec publié en 1975 dans le no 59 de la revue Art et Curiosité et intitulé « L’ordre royal et militaire de Saint-Louis et l’Institution du mérite militaire » ;



	
les deux premiers volumes publiés par Jean-Jacques Lartigue, aux éditions Patrice du Puy, en 2021 et 2022, sous le nom de Dictionnaire des décorés de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis nommés au titre de l’Armée de terre sous le règne de Louis XIV (1693-1715) et Dictionnaire des décorés de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis nommés au titre de la Marine et des Colonies (1693-1814).





Dans son article datant de 1975, Alain Cloarec ne mentionne malheureusement pas ses sources. On peut néanmoins supposer qu’il a exploité des archives de Vincennes. Les chiffres qu’il donne sont les suivants :


	
environ 2 000 nominations pour l’Armée de terre sous Louis XIV8 ;

près de 3 995 nominations pour l’Armée de terre de 1715 à 1732 (chiffre repris d’un rapport du ministre de la Guerre de décembre 1732) ;

exactement 9 143 nominations pour l’Armée de terre de 1783 au 9 août 1792, dont 3 211 de 1783 à 1789, 508 en 1790, 3 543 en 1791 et 1 881 en 1792 ;

environ 2 000 pour le contingent particulier à la Marine.





En effectuant une projection sur les années manquantes, de 1733 à 1782, l’auteur évalue le total pour l’Ancien Régime à 34 000 ou 35 000 nominations. À ce total, il convient d’ajouter 2 500 nominations pendant l’émigration et 20 600 sous la Restauration9.

Le dictionnaire de Jean-Jacques Lartigue est un travail plus récent dont la synthèse fournit un décompte par règnes qui est le suivant :


	
Louis XIV : 6 132 décorés au titre de l’Armée de terre dont 16 grands-croix, 47 commandeurs et 6 069 chevaliers ; 573 décorés au titre de la Marine dont 2 grands-croix, 12 commandeurs et 559 chevaliers ; enfin, 3 grands-croix et 5 commandeurs officiers de l’ordre (titulaires d’offices).



	
Louis XV : 25 154 décorés au titre de l’Armée de terre (incluant 96 au titre du mérite militaire) dont 81 grands-croix, 164 commandeurs ; 2 322 décorés au titre de la Marine dont 22 grands-croix, 45 commandeurs ; enfin, 18 grands-croix et 21 commandeurs officiers de l’ordre (titulaires d’offices).



	
Louis XVI (et en émigration) : 17 841 décorés au titre de l’Armée de terre (incluant 191 au titre du mérite militaire) dont 59 grands-croix, 127 commandeurs ; 2 153 décorés au titre de la Marine dont 12 grands-croix, 26 commandeurs, enfin un seul grand-croix officier de l’ordre.





Le total des nominations dans l’ordre de Saint-Louis sous l’Ancien Régime selon les travaux de Lartigue dépasserait donc les 54 000, dont 49 000 pour l’Armée de terre et 5 000 pour la Marine.

La Marine royale étant totalement hors du champ des registres conservés au musée de la Légion d’honneur, il conviendrait de lui consacrer une étude spécifique à partir d’une approche critique et prosopographique du volume publié du dictionnaire de Lartigue. Nous ne nous y attarderons donc pas.





Les 5 500 chevaliers de Saint-Louis

dans l’Armée du Roi Soleil

S’agissant de l’Armée de terre, le volume du dictionnaire concernant les listes d’officiers sous Louis XIV est riche d’enseignements. Si l’on se réfère au registre du musée mentionné sous la cote SHD 1 mi 43, cette seule source fournit près de 90 % des entrées : soit 5 426 noms sur un total de 6 069 chevaliers figurant dans le dictionnaire.

Il est préférable de ne pas retenir des noms de chevaliers provenant de sources imprimées mentionnées dans l’ouvrage, celles-ci reposant sur des sources de seconde main impossibles à vérifier. En revanche, il convient d’ajouter à notre total de 5 426 décorés 74 noms supplémentaires absents du registre, mais attestés par des sources manuscrites de première main conservées à la Bibliothèque nationale de France ou aux Archives nationales.

Le lecteur nous pardonnera le caractère un peu fastidieux de cette accumulation de chiffres. Il lui faut simplement retenir que les archives à notre disposition permettent sans risque d’erreur d’avancer qu’au moins 5 500 officiers des Armées du Roi Soleil ont été faits chevaliers de Saint-Louis entre le 8 mai 1693 et le mois d’août 171510.

S’agissant du règne de Louis XV, les quatre registres du musée sont incomplets, car ne couvrant pas la totalité du règne. Ils totalisent néanmoins 13 034 noms de chevaliers de Saint-Louis décorés au titre de l’Armée de terre sur environ quarante années, alors que le règne du Bien-Aimé a duré cinquante-neuf ans. Ces listes paraissent donc représentatives de la très grande majorité des nominations de ce règne intervenues entre la Régence (1715-1722) et le début de la guerre de Sept Ans (1756-1763).





Évolution des promotions, du courage guerrier

à la progression à l’ancienneté

Le second enseignement à retenir de nos cinq registres du musée de la Légion d’honneur tient à la compréhension de la logique du flux de nominations dans l’ordre de Saint-Louis pendant l’Ancien Régime. Il ne faut jamais oublier que, comme tout ordre de chevalerie, l’ordre de Saint-Louis répondait à une finalité à la fois militaire et politique.

L’Armée du Roi Soleil, ce « Géant du Grand Siècle », selon l’heureuse expression du grand historien américain spécialiste des guerres de Louis XIV, John A. Lynn, était le plus formidable outil militaire de son temps. Le roi avait besoin de récompenser les mérites éminents et de stimuler le courage de ses officiers engagés dans des guerres extrêmement sanglantes. La croix de Saint-Louis permettait de susciter l’émulation par le simple port d’un insigne rouge, symbole de bravoure. Par ailleurs, à compter de 1700, la maison de France occupa le trône de Madrid, faisant ainsi de son plus dangereux adversaire son plus proche allié, après deux siècles d’hostilités.

Dans ce contexte, la distribution de la croix sous le règne de Louis XIV servait à récompenser le courage au feu, et le nombre de décorations accordées témoigne de la vaillance des officiers français, prêts à donner leur vie pour le service du roi face à une Europe presque entièrement coalisée contre eux.

Le flux des nominations dans l’ordre de Saint-Louis a donc suivi le rythme des guerres. Cela a été naturellement le cas sous le règne de Louis XIV, qui a connu peu de nominations en temps de paix, sauf pour la grande promotion de l’année 1700. Cette promotion mériterait d’ailleurs d’être spécifiquement étudiée. La fin du règne de Louis XIV a été marquée presque continuellement par les guerres, qu’il s’agisse de la guerre de la ligue d’Augsbourg (1688-1697) ou de la guerre de Succession d’Espagne (1701-1714). On discerne cette tendance dans les promotions annuelles :


[image: ]
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Au total, 419 nominations ont eu lieu pendant la guerre de la ligue d’Augsbourg, trois promotions intervenues en 1693 et 1694, concentrant trois quarts des nominations. Il peut être souligné que le roi conféra l’ordre de Saint-Louis aux fils de France et aux princes de sang, non lors de la première promotion du 8 mai, mais le surlendemain (le Dauphin, Monsieur, le duc de Chartres, le prince de Conti ainsi que le maréchal de Bellefonds) et le 11 mai (le prince de Condé et le duc de Bourbon ainsi que les maréchaux de Duras et de Villeroy). Le gros des nominations a eu lieu pendant la guerre de Succession d’Espagne (dans notre total figurent les années 1700 et 1715) avec 4 765 chevaliers.

Sous Louis XIV, on dénombre plus de 500 promotions de l’ordre de Saint-Louis en vingt-deux ans, une douzaine à peine concernent plus de la moitié des nominations. Les promotions les plus importantes du règne ont eu lieu en 1700 (230 chevaliers), en 1703 (547), en 1705 (avec un record de 800 chevaliers), en 1712 (220) et, enfin, en 1714 (557).

La Régence a été une période de forte augmentation des nominations. Cette inflation ne peut s’expliquer par des mérites guerriers, les opérations militaires contre l’Espagne à compter de 1718 restant fort limitées. Le gouvernement du régent a donc utilisé la croix de Saint-Louis comme un outil politique à des fins clientélistes en décorant des officiers qui ne l’avaient pas été au cours de la longue et difficile guerre de Succession d’Espagne afin de s’attacher leur fidélité.
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